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AVANTAGES ET INCONVENIENTS DE LA VACCINATION

(Suite.)

Les methodes les plus rationnelles provoquent la contradiction aussi

bien que celles qui n'ont qu'une base peu solide. Nous avons etabli que la

vaccination a diminue le nombre et l'intensite des epidemies; la mortalite,
ainsi que les infirmites consöcutives, ont de beaucoup diminue pendant
les epidemies de variole. Une experimentation scientifique faite sur une
vaste echelle et avec des garanties süffisantes, a demontre que le principe
de l'immunite procuree par la vaccination existait au moins jusqu'ä un
certain point. La popularite conquise A cette decouverte, apres sa mise en

pratique jusqu'ä nos jours prouve qu'il ne s'agit pas d'une methode ephemere

et inutile. On avait malheureusement trop presume de la force
prdservatrice du vaccin; au vu des resultäts on s'etait imagine qu'elle etait
complete; les cas de variole qui se presentaient, soit isoiement, soit sous
forme d'epidemies, pouvaient parfaitement etre consideres comme etant
ceux d'individus noil vaccines. Cette erreur ne pouvait pas subsister

longtemps dans les Etats oü la vaccination est reglementee et contrölöe
avec beaucoup d'exactitude; mais les adversaires de l'obligation de cette

mesure, profilant d'un certain nombre de cas de ce genre, ainsi que de

l'une ou l'autre maladie occasionnee par une inoculation imprudente, et
co'incidant par hasard avec cette operation, attaquerent la decouverte de
Jenner comme etant plutöt nuisible qu'utileäl'humanite, comme inoculant
des germes d'affections qui ne se seraient pas produites sans elle; ales
croire, c'eüt presque 6te une boite de Paudore, de laquelle seraient sortis
la plus grande partie des nornbreuxmaux qui affligent notre pauvre espece
bumaine. La maniere de discuter de quelques-uns de ces messieurs est
assez curieuse pour que nous en donnions un 6chantilIon.

Vittinger, un des adversaires les plus fanatiques, a publiö plusieurs
brochures. Dans l'une d'elles intitulee : « L'epoque de la vaccination et les

protestants contre la magie et l'empoisonnement d'apres la methode'
Jenner. » ('Stuttgart 1859), on peut lire le passage suivant:
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« La population du Wurtemberg est corrompue physiquement et mora-
lement par la vaccination. Le teint huileux, sale, que l'on döit considerer

comme une consequence de l'infection generale, caracterise les ravages
oocasionnes dans les temps modernes sur les visages des Allemands et il
ne disparait ni par l'usage de medicaments ni par celui de cosmetiques.
Les principaux tons de cette coloration sont le jaune, le vert et rarement
le bleu; ils presentent un grand nombre de varietes, telles que :

1° Les visages jaune mindral;
2° Jaune vegdtal;
3° Jaune animal.

Ces derniers sont couleur de singe, couleur de crapaud, de mulattes, de

zingaris, jaune de haine, couleur de morl, visage de typhus, de famine,
de vice et de cachot. La couleur animale du visage de la population alle-
mande nous revele le triste mystere de cette modification, eile provient de

la couleur huileuse, verdätre et jaunätre du liquide contenu dans les

pustules vaccinales. •

Un medecin saint-gallois, Hennemann, dit dans une brochure publiee
en 1875, sous le titre Les Jesuites les plus dangereux de l'empire et du

parlement allemand : « L'opinion publique considdrerait comme une
dnormite de forcer un pöre ä porter son enfant ä l'eglise pour le baptiser.
Et cependant, que font encore les medecins de nos jours Ne reclament-ils

pas des mesures prohibitives de tout genre et une penalite contre les

enfants, les jeunes gens et les hommes, pour les forcer äaller sacrifler aux
dieux purulents de la medecine dans les temples d'Esculape. Cette
institution purulente a' regu le caractere de bapteme vaccinal force de

l'empire ensuite de l'emploi de moyens de persuasion, de tromperies et de

machinations jesuitiques sans frein; ne devons-nous pas la considerer

comme dix fois plus monstrueuse que le baptdme ä. l'eau benite des prdtres
de l'Eglise »

Ces echantillons ddmontrent quel est l'esprit qui anime une partie des

adversaires de la doctrine de Jenner ; ils insultent au lieu de discuter une

question aussi grave et dont une solution rationnelle interesse l'humanite
au plus haut degre. II est inutile de s'arreter ä les refuter, mais il importe
par contre d'examiner les objections formulees ä differentes epoques.

L'absence d'une explication thßorique l'ationnelle de la vaccination est

une objection tout ä fait irrationnelle. Du moment oil les faits ont etabli son

utilitd, la medecine se dirige d'aprös eux ; eile s'en sert en attendant qu'elle
puisse les expliquer theoriquement, et ce faisant, eile prouve pröcisöment
que sa maniöre de proeßder n'est pas aussi pedante qu'on veut quelquefois
bien le dire.
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Differentes maladies peuvent etre inoculees par le vaccin ; ce seraient
le rachitisme, les scrophules, les affections tuberculeuses et syphililiques.
Les deux premieres ne peuvent pas etre inoculees, parce que ces maladies

ne sont pas conlagieuses et ne fournissent pas de produits specifiques qui
pourraient les faire passer d'un individu ä un autre. De nombreuses re-
cherches ont ete faites ces dernieres annees pour voir s'il en etait de meine
dans la tuberculose, de nombreuses inoculations de produits de cette matadie
ä differents degrds n'ont fourni aucun resultat, et l'on est arrive ä la
conclusion que les cas de reussite ne prouvaient absolument qu'une inflammation

provoquee par l'injection des matiöres en voie de decomposition, mais

qu'il n'y avait pas de contagion spdcifique; dans ces circonstances, il serait
assez difficile d'admettre que le vaccin prendrait des propridtes que n'apas
meme le pus tuberculeux. II en est autrement de la syphilis ; un certain
nombre d'observations faites dans differents pays ont dtabli qu'elle pou-
vait etre inoculee par le vaccin. La premiere vient d'Angleterre en 1807;
les medecins italiens en ont fourni le plus grand nombre. Deux cas ontfait
grand bruit en Allemagne : celui d'un Chirurgien qui, en 1849, avait revac-
cine 28 personnes chez lesquelles dclata la syphilis; il fut condamnd ä 2

ans de prison et 50 thalers d'amende. Dans le second, il s'agissait d'une
vaccination de 13 enfants faite par un medecin bavarois avec la lytnphe
provenant d'un enfant illegitime paraissant parfaitement sain ; ä la suite de

cette operation, huit de ces petits etres devinrent malades et infectferent
leurs möres et nourrices. Apres de longs debats, le docteur fut reconnu
coupable de negligence et condamne ä 6 scmaines de prison et aux frais.

Le nombre de cas connus jusqu'en 1867 est de 25 et celui des individus
infectes d'ä peu pres 500. Le total est certainement devenu plus grand de-
puis cette epoque, mais il est bien petit relativement ä la masse de

vaccinations, möme en admettant que beaucoup d'inexactitude ait eu lieu dans
l'observation. En tout cas, c'est une exageration incomprehensible que
celle de pretendre qu'un tres grand nombre d'individus ont ete infectes ;

cette hvpothese est d'ailleurs completement impossible äprouver. La chose

a eu lieu et eile est encore possible chaque jour mais eile deviendra de

plus en plus rare lorsque lous les gouvernernents rdglementeront la vaccination

et rendront les personnes charges de la p rati quer responsables de

negligences aussi graves. Pour arriver ä ce resultat, il faut que les m6de-
cins seuls soient autorises ti pratiquer cette operation et qu'on ne la tolöre

pas faile par des sages-femmos ou d'autres personnes encore moins com-
pötentes; il faut en outre que les parents qui auront des doutes portent les

faits ä l'appui ä la connaissance de l'autoritd competente. Gomme rensei-



gnement rassurant, on peut ajouter qu'il n'y a jusqu'ä present aucun cas
de ce genre constate en Suisse.

Une autre objection provient de quelques ddces d'enfants vaccines, mais
ils sont excessivement rares et ont 6te occasionnes par des accidents que
l'on observe beaucoup plus souvent apres des lesions tres petites; ces
accidents sont la gangrene, l'erysipele partant des pustules et le tetanos. Le
nombre de ces accidents serait probablement encore de beaucoup restreint
si les parents soignaient leurs enfants d'une facon un peu plus rationnelle,
si surtout s'ils ne craignaient pas de laisser ouvrir les pustules completement
fermees et de les soumettre aux soins de proprete indispensables ä une
plaie quelconque. Les memes conditions feraient aussi eviter les affections
de la peau et les ulcerations de longue duree que Ton observe souvent.

La constitution de l'homme s'affaiblit par la vaccination: de lä, dege-
nerescence de notre race dans les temps les plus modernes. Personne ne
prdtendra qu'un pareil argument n'est pas absurde, car on ne peut pas
qualifier autrement un raisonnement qui attribue ä un seul facteur des

changements qui, s'ils existent, doivent avoir des causes multiples, qu'il
s'agirait d'abord de classer d'apres le degre d'influence qu'elles ont pu
exercer. «»

En tout cas, la population est loin d'avoir diminue depuis que la constitution

des homines est devenue plus mauvaise. II en est de mdme de l'as-
sertion que la scarlatine, la rougeole et d'autres maladies d'enfants sont
devenues plus dangereuses et en enlevent davantage depuis.

Chacun sait que les appreciations se font d'apres une statislique basee

sur les tantiemes de la population et il est evident que ceux morts de la
variole ne pouvaient pas mourir d'autre maladie. Cet argument tombe,

par consequent, completement ;i faux; il est, au contraire, favorable ä la

vaccination. Nous en avons encore une preuve dans une statistique faite ii
l'asile de Chelsea, de 1804 ii 1814.

Pendant cette periode, on avait recu 1551 enfants qui avaient etc atteints

precddemment de variole et 551 vaccines.

Le nombre des cas de rougeole a ete chez les varioleux de 210; morts, 11.

» » » vaccinds 148; 5.

D coqueluche » varioleux 119; » 4.

» » » vaccinös 40; 1 2.

» scarlatine » varioleux 80; )> 4.

d y> vaccinds 51; » 2.

Des statistiques de ce genre ne seraient plus possibles de nos jours, parce
que la disproportion entre les deux categories d'individus est beaucoup

trop considerable.



La mortalite, dit-on encore, a augments de 1'age de 20 ä 40 ans, tandis

qu'elle est relativement moins grande pendant les periodes extremes de la

vie ; eile serait, par consequent, seulement deplaeee, et cela au grand
detriment de la soeiete, puisque les forces productrices diminueraient, tandis

que les bouches inutiles augmenteraient relativement. Gette hypothöse
repose sur line statistique incomplete faite par Carnot sur la mortalite de

Paris. II a neglige certaines donnees resultant de la population flottanle de

la capitale de France; il a surtout oublie que plus on sauvera d'enfanls,
plus on aura relativement de deces d'adultes, parce quo les dispositions ä

certaines maladies ne font ressentir leurs effets qu'ii un äge plus avance et

qu'il faut qu'en definitive tous meurent une fois. Les donnees de Carnot
ont ete contrölees et Dupin a prouve que la mortalite a diminue depuis
l'introduction du vaccin dans toutes les periodes de la vie, celle de 90 ä 100

ans exceptee.

Les maladies infectieuses, telles que la fievre typhoide, le cholera, n'ont
aucune relation avec la vaccination, cornme l'ont pretendu ses adversai-

res; les medecins au courant de ces affections savent que les diffcrentes
formes de typhus n'etaient pas plus rares dans le siecle dernier que de nos

jours, et que le cholera nous est venu de pays off l'inoculalion est peu ou

pas du tout pratiqude et qu'il a etendu ses ravages chez les peuples barbares

et non-vaccines aussi bien que dans les pays civilises qui l'dtaient.
Aussi, la science doit-elle necessairement ne pas admeltre la theorie qui
consiste ä pretendre.que la variole est une purification utile ä l'organisme.

Le repi'oche fait it la vaccination, it cause de l'immunite seulement
incomplete, qui en rßsulte, tombe par le fait meme que ce point de vue est

accepte par tous et qu'on a trouve moyen d'y remedier en renouvelant
cette operation, ä certains intervalles, dont une statistique raisonnee devra
fixer la duree moyenne.

II resulte de ce qui precede que les seuls dangers serieux sont un petit
nombre de cas de deces et quelques infections de syphilis; une partie de

ces accidents pourrait etre evitee avec de la prudence. Nous allons
examiner maintenant quelles mesures doivent 6tre prises ä cet effet et quel
doit 6tre le role de l'Etat dans cette question.

La vaccination, aussi bien que toutes les institutions et decouvertes
humaines a'donc ses cötds faibles et ses cötes forts, mais nous venons de

voir que ces derniers l'emportent de beaucoup. La grande partie de la
population a profite de la maniere la plus avantageuse ä sa sante ; un nombre

relativement bien petit de victimes ne peut pas infirmer cette assertion,
cela d'autant moins que ces dernieres auraient pcut-etre 6te des premieres
ä succomber it la variole. En outre la vaccination estunemesure d'hygiöne

&
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publique. II n'est pas ä notre connaissance que, jusqu'ä present, on aitddnie
ä l'Etat le droit de proteger la population contreles divers fldaux qui affli-
gent l'humanite, et les diflerentes mesures preventives connues ont ete ap-
pliqueespar laplupart des Etats dansla mesure de leurs forces; encequi con-
cerne les epidemies, des mesures bien plus vexatoires, entravant la circulation

et la libre action des individus, ont dte prises depuis longtemps et le
sont encore actuellement, sans que les partisans de la liberte individuelle
absolue se soient livrds ä des critiques acerbes contre les obstacles oppo-
sds aux epiddmies, telles que la peste, le cholöra, la fidvre thypho'ide, etc.
C'est qu'ä ces moments le fleau etait lämenacant, et qu'ils craignaient pro-
bablement autant pour leur propre personne que pour celle des autres.
Comme nous I'avons dit plus haut, il en est de mßme pour la variole, les

adversaires se taisent pendant que le danger est lä, pour ne relever la tfile
qu'au moment oü le souvenir de l'epidemie commence ii disparaitre, et le

temps ndcessaire ä cela est trds court.

L'Etat a done le droit d'intervenir contre la variole, aussi longtemps qu'il
aura celui de prendre des mesures preservatrices de la sante publique.
Pour cela il n'a que deux mo'yens ä sa disposition : l'isolation des malades

dejit atteints et la preservation par la vaccination et la revaccination. Ces

deux methodes sont insuffisantes aussi longtemps qu'elles sont confides

aux soins de personnes n'ayant pas qualite officielle; la negligence et le

mauvais vouloir d'un grand nombre de personnes ne font doute pour per-
sonne, dans toutes les circonstances oü il s'agil de se prdserver d'un danger

dont elles ne se flgurent ni l'etendue ni la nature positive. II y a en
outre, des impossibilites materielles ä l'emploi de l'une et de l'autre de ces

mesures ; il arrive que la vaccination ne doit pas etre pratiquee et que
l'isolation pendant les dpidemies est impossible ä une foule d'individus aban-
donnes ä leurs propres ressources. II n'en est plus de meme lorsque l'Etat
intervient au moyen des mesures de police sanitaire ; les ressources dont
il dispose, la surveillance active et efficace, qu'il peut faire exercer par ses

agents, donnent ä ces mesures un caractdre general qui empdche ou li-
mite les epidemies et profite directement ä tous.

Le principe de la liberte individuelle a dtd exploite sur une vaste dten-
due contre ces mesures ; on a cherchd ä les representer comme lesant les

droits des citoyens. II y a differentes objections ä faire ii cette theorie. D'a-
bord les masses n'ont pas de jugement süffisant dans des questions scien-

tifiques de ce genre ; elles ne se font pas une idde nette de l'utilitd que peut
avoir telle ou telle ordonnance ; elles ne comprennent pas non plus que le

libre arbitre de chacun s'arrdte un peu lä oü il s'agit du salut d'autres
personnes et meme de la population. Des parents adversaires de la vaccina-
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tion, ne la font pas pratiquer sur leurs enfants, quelles seront peut-6tre les

victimes du prejuge Ce seront certainement ces derniers et non pas ceux
qui les ont exposes. L'omission de ce moyen prophylactique n'est pas dan-

gereux seulement pour celui qui l'a commise; elle peut mettre en danger

une population toute entiöre, et surtout les enfants trop jeunes pour avoir
dejä ete vaccines. Le dommage cause par des negligences de ce genre de-
viendrait incalculable ; une grande partie est irreparable ; aussi ne justi-
fierait-on pas la suppression de la vaccination forcee, alors meine qu'on
rendrait les auteurs, par negligence, de l'epidemie de variole, responsables
des pertes materielles qui en ont ete la consequence. Jusqu'ä present, il
n'est permis ä personne d'incendier sa propre maison, lors meine qu'il ne
devrait en resulter de dommage pour personne; ä plus forte raison le droit
d'intervention existe-t-il dans les questions oü une population toute
entire risque d'etre victime. Mais nous allons plus loin ; l'Etat n'a pas seulement

le droit, mais il a encore le devoir de reglementer la vaccination.
Aussi longtemps qu'il y aura une agglomeration forcee d'individus, soit dans

les ecoles, soit par suite de l'obligation du service militaire, l'Etat doit leur
fournir toutes les garanties ä sa disposition pour maintenir leur sante et ne

pas les exposer ä des dangers parfaitement inutiles. II doit done forcer ä la
vaccination et ä la revaccinalion toutes les categories d'individus qui n'ont

pas le droit de se soustraire ä des agglomerations imposees par la loi, et

plus exposees par le fait meme ä 6tre alteintes de maladies contagieuses.
Le devoir de l'Etat va jusqu'ä ce point en temps ordinaire; en temps d'e-

pidemies de variole, il peut prescrire la revaccination ou l'isolement de
toutes les personnes habitant le domicile d'un varioleux. Quant au reste de

la population, on peut la laisser libre en temps ordinaire ; on pourrait se

contenter de l'eclairer par tous les moyens possibles sur ses veritables inte

rets.

L'Etat, en usant de son droit dans l'interet de la securite publique, a le
devoir de preserver, autant que possible les individus de tout accident.

La vaccination ne doit etre confiee qu'aux medecins, les sages-femmes
et d'autres personnes encore moins qualifiees doivent s'abstenir complete-
men t de la pratiquer.

Le vaccin doit provenir d'animaux ou d'enfants sains. Des essais ont 6td
faits dans l'espoir de ddtruire les critiques concernant l'inoculation de

maladies; on a vaccine des chevaux, des vaches, des jeunes taureaux, pour ob-

tenir du vaccin pur. Le rdsultat de ces essais est bon, mais on a constate

que le vaccin provenant des enfants agissait beaucoup plus sürement que
les autres.

Les parents, de leur cöte, doivent surveiller la formation des pustules et
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surtout faire attention aux inflammations extraordinaires qui peuvent sur-
venir ; elles doivent etre traitees comme Celles provenant d'autres causes.

Pour terminer, nous ferons encore observer que l'ouverture des pustules

pour prendre le vaccin, ne nuit nullement aux enfants; eile peut m§me

exercer quelquefois une influence heureuse sur la marche de l'inflamma-
tion ; aussi nous ne pouvons qu'engager les parents, qui ont des enfants

sains, ä ne pas empecher les medecins raccinateurs de prendre du vaccin ;

ils rendront ainsi ä la society un service qui leur a ete rendu ä eux memes.

D1' Bodenheimer.
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